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A propos d'un nouveau livre sur lo (jaseon1

(Fin)

Dans l'ouvrage de M. Rohlfs, la partie concernant la grammaire

historique est caracterisee par les memes qualites qu'on
a pu remarquer dans la premiere partie, consacree k l'etude du

lexique. L'auteur n'aime pas les generalisations hardies; bien

qu'il n'ignore ni les anciens textes ni les travaux de ses pre-
decesseurs, il bätit ses theories avant tout sur les donnees ras-
semblees par lui-meme sur le terrain. Certains faits peuvent
echapper ä celui qui suit une teile methode; mais on peut faire
rarement k ses conclusions le reproche qu'elles sont en l'air.

§ 341. « Le latin aqua donne generalement aigo comme en
provencal ». Mais aiwa dans les parlers ä -a conserve, tels que l'ara-
nais. En plus on signale ägo dans le Lavedan, qui se rapproche
de la forme castillane. L'accord est plus parfait encore dans awa,
la forme employee dans les vallees d'Oueil et de Larboust (Luchon)
(Bouts dera Mountanho, G, p. 2, 9, p. 14; Armanac dera MounL,
1923, p. 6).

§ 342. « La diphtongue latine au se maintient generalement.»
Cependant pour certains mots qu'on ne peut pas soupconner
d'etre empruntes on trouve partout des formes en o: lösa, löso,
lödo 'ardoise' lausa, qui s'etend au moins au val d'Aran, Luchon,
Aure, Haut Adour, Lavedan, Vallees d'Aznn, d'Aspe et de Bare-
tous, vers Oloron et Tarbes, SE. des Landes et parties du Gers
(cf. lözo 'boue' dans l'Aveyron, ALF 154); pöc 'peu' Couserans,
Val d'Aran, Luchon, Bearn (mais pauc Bigorre, Gers); göy <
Gaudium Aran, Luchon, Bigorre (mais gag en Bearn)2; on a meine

1 Gerhard Rohlfs, Le gascon. Etude de Philologie pyrenenne
(avec deux cartes). ZRPh.Beih. 85. — Cf. VRom. 2, 147-169,
oü il faut rectifier les errata suivants: p. 161, 1. 16 de la fin, lire
« *läbada» ä la place de «*laba»; p. 165, 1. 15 de la fin, «pou(r)cinglo.
Le« au lieu de «pou(r)cinglo, le»; p. 168, 1. 6, biffer «et qui».

2 D'autres exempfes dans la Toponymie aranaise: Sapöda
ipsa pausa.
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al > au > d dans Luchon top < talpum (RLaR 47,125). La forme
laue < locum dont on trouve des exemples au XIIIe siecle ä Ba-
gneres-de-Bigorre et ä Auch (Luchaire, Recueil, p. 173-4) et qui
survit aujourd'hui dans la premiere de ces localites (R 12, 582),
est due peut-etre ä une reaction contre cette tendance, qui n'a
pas ete expliquee jusqu'ici et epii est en contradiction avec d'autres
exemples, tels que causo, praube, teure, aueo, pauto, employes
dans les meines localites.

§ 35t. La forme bearnaise encouero 'encore' qui embarrasse
M. Rohlfs doit avoir la meme explication que l'anc. cast. cuemo

< quömodo, avec uo latin change en ue comme celui qui provient
d'un ö. fl faut partir d'*HANQU(E) horam au lieu d'HANC horam
(fr. encore), cf. *hoque anno > it. u(n)guanno, cat. enguang, gase.
engouan, k cöte d'HOC anno > cast. ogano; *illaque intus >gasc.
laguens k cöte d'iLLAC intus >prov. läins; *hique, *hoque > ane.
cat. hie 'fä' (et Lavedan gue, voir § 432), hoc 'oui' ä cöte d'Hic,
hoc > hi, prov. o; ce sont des formes modelees sur neque,
atque, ä cöte de nec, ac.

§ 352. Parmi les exemples de g plus i > wei il n'y a que troueyto
et orium > -e epii soient valables. On peut ajouter aran. loueira<
lütra. On remarque que l'e est toujours ferme. fl ne faut donc
pas ranger ici boue(t)s 'voix', epii, comme le prov. voues, est em-
prunte au francais1; cf. l'aran. beu, emprunte au catalan. La
forme autochtone est bouts, cf. crouts < crücem. Cigouegno chez
Palay, k cöte du plus courant cigougno est im castillanisme. Quant
ä jouelh 'genou' et coudh 'quenouille', il faut y voir des metatheses
de geoulh, queoulh.

II est superflu de poser des formes latines vulgaires *juinem,
*cuitum, au lieu de juvenem, cubitum pour expliemer les gase.
jouen, couet. Joune (< juvenem), cou.de (< cubitum) ont passe ä

joine, coide par differenciation, cf. port. coisa < cousa, cast.
buitre < *boilre < *boulre < vültürem, gase, cogtibar (Lespy),
coueitioua (Cenac) < cultivare.

§ 354. Dans soueyo, souejo 'suie', ailteurs souja, soujo (Val
d'Aran, H.-Garonne, H.-Pyrenees, ALF 1265), l'ü aurait conserve
exceptiomiellement le timbre velaire du latin sans palatalisation,
et un e se serait developpe entre ou et y. C'est invraisemblable. Un
e s'intercale dans la diphtongue ui, mais jamais que je sache entre
un u et un j ou y suivant (longo § 25 ne devient jamais *louego).
Gase, souejo-soujo - fr. suie — cat. suja se superposant exaete-

1 La survivance admise du nominatif vöx est en tout cas
invraisemblable. L'anc. francais et l'anc. provencal ont au cas sujet
des formes epii representent un *vocis.
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ment avec Iroiiejo-troujo-truie-truja < tröia, ploucjo-ploujo-pluie-
pluja < plöia, il semble qu'il faut poser *södia comme base.
Reste le prov. sujo qui, ä moins qu'il soit emprunte au francais
ou qu'il ait subi l'influence de sücida, attesterait une Variante
*südia; il y aurait lä le meme doublet epie dans une autre sur-
vivance gauloise: gase, bröc 'bruyere' en face de prov. bruc.

§ 359 et 397. M. Rohlfs semble croire epie l'-o (-ou) comme
voyelle d'appui apparait dans les meines conditions en gascon
et en catalan. Cela est loin d'etre vrai. En catalan il y a -o
toujours apres f, c'est-ä-dire dans tous les mots et dans tous les
dialectes: ferro, carro, porro, verro, modorro, morro, farro, folro, cerro.
Dans terre, qui est un feminin, la voyelle d'appui est un -e. Dans
les parlers gascons les mots les plus importants parmi ceux-ci,
sont partout: her(r), car(r),tour(r). Jene connais pas non plus d'autre
forme que (es)quer(r) pour 'gauche', que pö (Landes) comme repre-
sentant de porrum (ailleurs on emploie le diminutif pourret). Pour
les autres mots il y a hesitation, mais la forme sans -ou est assez
generale: mour(r) (Ariege, H.-Garonne et partie du Gers, ALF 893),
moürrou (Gers, Val d'Aran, Luchon), mourre et moürrou (bear-
nais); berr (Val d'Aran), berrou (bearnais); amourr (Aran, Luchon,
Haut Adour, partie du Bearn), amourre (Palay), amoürrou
(ailleurs). Quant aux catalans vostro, nostro, musclo, colzo (p. 111)
(il aurait pu ajouter sostro, rotllo, cuiro, suro, etc.) ce ne sont pas
les formes de la langue ancienne mais des formes vulgaires modernes
qui apparaissent dejä dans certains textes medievaux ä cöte des
formes d'origine vostre, noslre, muscle, etc.; ici on ne peut pas
parier de conservation de l'-o, mais de changement d'un ancien -e

en -o par assimilation a l'o ou u de la syllabe tonicpie.
§ 360. La redaction de ce paragraphe prete ä confusion. On

pourrait comprendre que le b du bearnais, qui remonte ä v, b
ou p, est devenu w dans toutes les positions dans les parlers du
Couserans, du Comminges et des Quatre Vallees. En realite ce

sont seulement le v et le B intervocalicmes qui deviemient w dans
ces contrees, tandis que des mots tels que sabe sapere, abelho

apicula, arbe arbor, serbi servire, esparbe sparwari ont partout
un b. D'ailleurs cette distinetion a du un jour etre generale en
gascon et Landen bearnais a connu sans doute des formes hawo

faba, bewe bibere, qui plus tard sont devenues habo, bebe. C'est ce

que prouvent des formes telles que amabit < *amawit < ama(n)oit,
goth. manwjan; abeye < *ewege < inödiat; abelhe < *awelhe

< adöculat (fr. ouiller); calhabä derive de calhau< cachlagum;
habarrat derive de hau < fagum. Meme etat de choses dans le
haut Val d'Aran: pabessa 'femelle du paoum (coq de bruyere)' <
pao(n)essa.
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§ 361. C'est seulement le d intervocalicjue qui devient z, mais
pas le t. On dit partout ajudä, nadau, madu, jamais *ajusä, etc.
Un exemple isole comme cibase *cibata, ne prouve rien; il est
probablement du ä une assimilation.

§ 364-367. La conservation des sourdes intervocaliques en dehors
d'Aspe et de Baretous se trouve encore dans d'autres mots. Aprigä
'abriter' s'emploie non seulement ä Navarrenx (Bouts dera Mount.
6, p. 46) mais meme vers le NO. des Landes, k Contis-en-Born
(Millardet, Textes, p. 248): acuillo 'aiguifle' ä cöte d'aguillo dans
le Gers (Cenac); ahita k cöte d'aida 'aider' (Cenac); boueita
'vieler' ä Bagneres-de-Bigorre (R 12, 582); küpte 'coude' dans les

Landes (Millaretet, Atlas, p. 117); betoure 'bouleau' ä Lys et Ste-
Colome (entre Nay et Ossau, Lespy); bitaube 'clematite' Navarrenx
(Bouts dera Mount. 6, p. 46). Quant ä aluca 'allumer', ä cöte
de l'aranais et commingeois alugä (*adlücare), vu qu'il se trouve
non seulement dans tout le centre et l'Ouest du domaine gascon
mais meme en Quercy, Bouergue, Albigeois et Bas Languedoc, il fau-
dra peut-etre penser ä un *adlüc(i)care; la ressemblance avec luquet
'allumette' est un pur hasard, car ce mot vient de l'ar. al-wuqeid.

Dans le catalan du NO. on ne trouve point d'exemples pareils
ä ceux de l'aragonais et du gascon; toutefois il y a sapa 'seve'
(Cardös et Vall Ferrera), el Pago (opacum) nom d'un versant de

montagne expose au Nord, dans les communes de Viu et de Bar-
ruera (p. j. Tremp) et dans celle de Gil (p. j. Sort); mais ces formes
etant isolees, leur p doit etre du ä des causes particulieres. On peut
aussi trouver des explications particulieres pour une partie des
formes gasconnes; ainsi cast. saüco, gase, saüquc, cat. saüquer
doivent certainement leur sourde ä l'influence du suffixe -üccu
et il en peut etre de meme du gase, arueo. L'arag. mica, avec le

cat., logud. mica, toscan micca, doit remonter ä une forme expressive
*micca, due ä l'emploi de ce mot pour renforcer une negation et com-
parable ä töttus; c'est peut-etre aussi l'origine du fr. miche, gase.
mico, it. du N. mica 'petit pain ou gäteau' qui d'habitude sont ra-
menes ä un mot germanique1. Teriaqueest sans doute unmot savant.

Mais ces additions et ces rectifications ne changent pas dans
l'essentiel l'ensemble des faits exposes ici par M. Bohlfs, et signales
auparavant et interpretes diversement par Saroi'handy, Ronjat et
d'autres. Ronjat croyait que ces sourdes sont secondaires et que
le type apricä ne continue pas directement 1'apricare latin, mais
seulement ä travers une forme romane abrigä, dont les occlusives
sonores ont subi un assourdissement. M. Rohlfs fait remarquer

1 Dans l'Andalousie Orientale et ailleurs, en Espagne, on appelle mi-
aa(evidemment<MlcA)un gäteau semblabfe ä fa mica duVal d'Aran.



A propos d'un nouveau fivre sur le gascon 451

epie dans ce cas on s'attendrait ä trouver des assourdissements
pareils chez les occlusives sonores du latin, alors qu'on ne trouve
rien de cela dans des mots tels que nuda, coda, bibere, fraga,
etc. On peut signaler pourtant des exemples sporadiqnes: meloülch
(Aspe) 'moelle' (Palay); poutlu (vallee d'Aure) 'Bon Dieu' (Arm.
dera Mount., 1925, p. 14); arag. otilar 'hurler' (Borao) cat.
udolar, oü le d est sorti du premier l de ululare par dissimilation
et par consequent a toujours ete sonore; le pronom bearnais
pe < vös1. Mais ces formes, plutöt rares, sont tres localisees ou
bien elles admettent d'autres explications et le fait hors de doute
de la conservation des occlusives sourdes dans les parlers basques
voisins rend invraisemblable l'hypothese de Ronjat.

Maintenant comment expliquer le meme phenomene dans les

parlers romans? La chose est d'autant plus compliquee qu'il n'ap-
parait nulle part d'une facon reguliere. Meme en Aspe et en Bare-
tous il y a bien des mots qui ont la sonore; ailleurs c'est le con-
traire qui arrive: les cas de conservation sont exceptionnels.
C'est un etat de choses qui n'est pas sans analogie avec celui du
toscan. M. Bohlfs apres Saroi'handy propose d'admettre qu'on a

prononce dans ce territoire les sourdes latines comme des aspi-
rees: *cletha, *luphus, *sekha; ä cause de cela il n'y aurait
pas eu de sonorisation. C'est ä mon avis une hypothese aussi arbi-
traire qu'inutile. Une prononciation aspiree, loin de renforcer
l'occlusive, ne fait qu'en affaiblir l'articulation: les sourdes ger-
maniques sonorisees d'apres la loi de Werner etaient des consonnes
aspirees. Si le bascpie n'a pas sonorise les sourdes latines entre
voyelles c'est tout simplement parce que l'affaibiissement des

intervocaliques, caracteristique du roman occidental, n'est pas
parmi les tendances du basque. Ce trait phonetique, comme il
arrive souvent, ne s'arrete pas exactement ä la frontiere linguistique

du basque, mais ii englobe les parlers limitrophcs d'Aspe et
de Baretous et des hautes vallees aragonaises.

Quant aux exemples tels que betet, arreco, sapo, qui depassent
ces limites, leur caractere sporadique meme prouve que ce ne sont
pas des mots appartenants des l'origine aux parlers en cjuestion.
Ce sont au fond des basquismes. Je tächerai de justifier ce point de

vue, qui pourrait sembfer paradoxaf, puisqu'il s'agit de mots latins.
Des faits fexicaux rassembles par M. Rohlfs dans son chapitre f

et des traits phonetiques de la toponymie signales par moi dans
mon etude sur Cardös et Vall Ferrera § 32, il resulte que dans les

1 S'assde 's'asseoir' ä Auch (Arm. dera Mount., 1923, p. 9)
est sedere croise avec le type s'assel(i)ä, derive de l'anc. prov.
sett d'origine germanique.
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hautes vallees des deux versants des Pyrenees centrales il a sub-
siste longtemps im langage mixte, basque pour la phonetique et
pour les formes, mais dont les suffixes et ie vocabulaire, en dehors
des termes specifiquement pyreneens, etaient tout ä fait romanises.
Ce sont ces montagnards bascophones qui, iorsque la maree mon-
tante du gascon, de l'aragonais et du catalan a noye les hautes
vallees, ont passe ces termes d'etymologie latine mais de phonetique
basque au nouveau langage roman. II faut s'attendre ä ce que ce

basque mourant ait survecu le plus longtemps dans la bouche
des bergers et des paysans, alors que les seigneurs et les commer-
cants etaient dejä romanises; il est par consequent assez logique
que ce soit dans les termes pour 'veau', 'sillon', 'seve', employes
surtout par eux, que ces bergers et ces paysans aient reussi ä

imposer leur phonetique. C'est ä la meine cause qu'il faut attri-
buer les cas de conservation de -o latin reunis par M. Rohlfs,
§ 359, et d'autres tels c[ue pallarais cinglo 'escarpement' < cingu-
lum; pall. balestros; aranais gimbrou, aurois yembrou < jeni-
perum. Le basque a aussi conserve jusqu'ä present l'-u final dans
ses emprunts latins: aphezpucu, pekatu, patu.

§ 368-370. Les meines choses sont applicables ä la sonorisation
de c, p, t apres nasale ou vibrante. C'est dire que je ne vois pas
la necessite de supposer avec M. Menendez Pidal une influence
osque et que je me ratlie tout ä fait ä i'opinion de M. Rohlfs, qui
attribue ce phenomene aux tendances phonetiques du basque.
On pourrait allonger la liste des exemples depassant les vallees
d'Ossau, Aspe et Baretous, dans lesquelfes le phenomene est general:
landais tembe 'crible' < tympanum (Millardet, Atlas, p. 182); coundä
'compter', general en gascon; estangä-s 's'arreter' (ailfeurs s'estancä),
dans la vallee de Louron, H.-Pyr. (Bouts dera Mount., 10, p. 113);
Gers desaudat 'mal fait, sans gräce' (Cenac) ane. prov. deza-
zautat (derive d'azaut); bearn. abambä 'cnflammer' it. avvam-
pare. La sonorisation apres r qui, d'apres M. Rohlfs, ne serait
pas representee sur le versant francais, existe pourtant dans
le haut-aranais: ardencam (de meme en bearnais, Palay), nom de
la plante qui dans la partie inferieure de fa vallee et dans le Gers

(Cenac) s'appelle artencamp; Mountärdou nom aranais du pic qui
s'appelle Monlarto en catalan; ourdiga au lieu de hourtiga 'ortie'.
Ce dernier exemple empiete d'aiileurs sur fe catalan du Pallars,
ce qui semble inviter k lui chercher une explication particuliere
(voir BDC 23, 300).

Pour l'assourdissement d'une sonore dans les meines conditions,
du ä une reaction exageree contre la tendance anterieure, on peut
ajouter bien des cas: enta, plus courant que enda (cf. VRom. 2,160);
landais carcä au lieu de cargä (Millardet, Atlas, p. 166); ärplou
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'arbre' (ibid.); carcölh, -ou 'escargot', vallee de Biros (Ariege)
(Arm. dera Mount., 1923, p. 30), bas val d'Aran, vallee d'Aure
(Marsan), vallee de Louron (Bouts dera Mount., 5, p. 114),
Bearn; haute < germ. falda Bagneres-de-Bigorre (R 12, 579);
oumprilh umbilIculum dans le NE. des H.-Pyr. (ALF 921);
semplar simulare dans une charte de Mimizan (Landes) 1300
(Millardet, Textes, Gloss.); sencles singulos, dans des textes du
Lavedan, de Dax et de la Gironde (Levy, PSW); aloncar 'allonger'

ä Saint-Sever (Landes) 1519 (Millardet, Textes, p. 248);
enfin des parfaits tels que bencoü, prencoü, en Bearn et en Bigorre,
ä la place de bengoü, prengoü.

§ 371. « A la fm des mots c [devant e, i] donne -ts. » Oui, mais

cj aboutit k -s: dds, luts, crouts, mais bras < bracchium, jas <
*jacium, tandis que l'anc. prov. ecrit uniformement delz, bratz.

§, 372. fl fallait preciser que le changement de -l en -Ich dans
la Haute Garonne est limite au t intervocalique simple du latin,
mais qu'il n'affecte pas le TT ni le t qui en latin etait appuye:
pratch pratum, parelch parietem, mais gat cattum, tout tot-
tum, aucat aucattum, het factum, Ihel lectum.

§ 374. Les formes gnebre< jeniperum, gnesto < genistam sont
ä rapprocher d'autres cas oü un n intervocalique aboutit k n
au lieu de disparaitre: cugnera cuna plus -ella; cagna 'chienne';
plagna, plagnd forme feminine et diminutif respectivement de

planum; -ougna, feminin correspondant ä -oung -önem (cf. §470);
gnaute (explique incomprehensiblement par unu alteru ä la page
130 N 3) ä cöte de yaute unum alterum.

§ 375. Tout s (sonore) intervocalique aurait passe ä cf dans la
partie S. de la H.-Garonne et regions limitrophes de l'Ariege,
Gers et H.-Pyrenees. Mais les faits sont bien plus complexes.
En realite cela n'est vrai que pour la vallee d'Aure et une partie
du Luchonnais (vallees de Goueil et de Larboust). C'est lä seulement

qu'on dit cada < casa, maidoung < mansionem. Dans le val
d'Aran le -c6,1- et le -ti- intervocaliques du latin aboutissent
ä -d- (audet avicellum, diele dicere), mais le -s- reste -z- (casa
casa, pesä pensare) et il ne devient -d- que par dissimilation,
lorsque le meme mot contient un autre s: cerida ceresea; badii

'escarpement' (pre-roman), dans d'autres villages base, mot
employe generalement au pluriel, bades; Salöda, nom de lieu ipsa
lausa; Sapöda id. ipsa pausa. Le meme etat de choses dans les

parlers du Couserans, ä Saint-Beat et haute vallee de la Garonne,
ä Luchon et en Barousse, ä en juger par les textes patois (voir
Bouts dera Mountanho 9, p. 56; 8, p. 95; 8, p. 78; 8, p. 136; 9,

p. 8; 10, p. 60; 10, p. 123).
§ 376. 11 y a lä un ramassis d'exemples heterogenes parmi les-
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quels il faudrait faire un triage. Un changement spontane de s

en eh n'existe guere en gascon. II n'y a que des cas isoles tels que
bearn. chens 'sans', pour lesquels il faut chercher im explica-
tion. Dans quelques parlers l's suivi de consonne devient ch (c'est
le premier pas vers l'h du landais) (cf. § 377): voilä qui explique
echcoupo, echpressioü, nouchlo. Cela arrive aussi ä l's en contact
avec une voyelle palatalc, ;' ou ii: cheys 'six' (< sieys), Chechan

(assimilation de *Sechan < Seissan), chichante (< sichanle <
sexaginta), chiulä 'siffler' (cf. cat. xiular), chuc 'suc'. Enfin
d'autres mots sont sous f'influence des verbes derives en ech-

< exs-: chourd 'sourd' infiuence par echourdä 'rendre sourd'
(ecrit eschourdä en bearnais, cf. sord mais eixordar < exsurdare,
en catalan); chaliwo (Palay enregistre aussi eschaliue) k cause
d'eschaliuä 'perdre la salive, baver'; aran. chec ou echec 'sec' ä

cause d'echecä 'secher' < exsiccare; charmen 'sarment', arag.
jarmiento ä cause du verbe jarmentar, ixarmentar (Borao), en catalan

eixarmentar 'couper et ramasser les sarments'.
§ 379. Sur le passage de f en h on aurait pu citer Steiger, Contr.,

pp. 219-225 et l'ouvrage de son eleve M. Afther, Südspan. Mundarten,

pp. 52-55, 57-58, qui se prononcent pour l'existence d'un
/ bilabial anterieur ä l'aspiration.

§ 380. II y a encore im traitement de fr- qui aurait me;rite;

d'etre signale: en aranais on trouve eired, eiregä, eirechura, eirebe,
eirechou k cöte de (h)ered, (h)eregä, (h)erechura, (h)erewe, (h)erechou.
Ces formes remontent probablement ä *ehred, etc. (peut-etre en
passant par *esred, cf. § 377) avec un traitement parallele ä celui
du bearnais esloü, ehloü < flörem.

§ 381. II aurait fallu citer les formes aranaises des mots en fl-,
qui presentent d'une facon reguliere la chute de IT: flörem lou,
flammam lama, flagellum lagd (mais (h)alaget dans la partie
haute), fluxum louch. Pour flute: Arrens laguta. inflatum en
passant sans doute par enflat, *ou(n)flat devient en aranais houlat,
cf. une metathese analogue dans cahouä < cauhä < calefa-
cere.

§ 383. La prothese de a devant r- dans fe versant Sud de fa
chaine ne se trouve en realite que dans la toponymie: des formes
telles que Hecho arrier 'rire', Cardös arres 'rien', etant tout ä fait
isolees, doivent etre empruntes aux parlers gascons, car les arag.
roz, roba, riba, rabal au lieu d'arroz, etc., que M. Rohlfs considere
comme de fausses regressions ne sont epie des aphereses du type
courant par confusion avec l'a de l'article feminin. Mais dans fa

toponymie il y a quelques cas indubitables, qui doivent etre attri-
bucs non pas ä l'aragonais ni au catalan mais au basque de ces

vallees, aujourd'hui eteint (cf. plus haut). Comme en basque,
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alors, la voyelle prothctique peut etre autre qu'un a-: c'est un o

dans Montorroio montem rubeum, montagne de fa commune de
Llessui, p. j. Sort. Quant au dernier membre de Pueyarruego,
Montearruego, M. Rohlfs voudrait l'expliquer par un croisement
de rubeum avec crocum 'jaune' (cat. groc). C'est ingenieux mais
peu convaincant. Puisque vültürem devient bueitre en aragonais
et veruculum > cerruello (§ 352) il n'est pas impossible que
rubeum ait passe k *arruego et celui-ci ä *arrueo et arruego avec
g pour remplir l'hiatus.

§ 384. Aux exemples du changement de rr en rd il faut ajouter
cast. cerda en face de cat. cerra < cirrum, exemple qui est d'autant
plus important cjue c'est le seul oü il s'agisse d'un mot latin, et
cast. arda, ardilla, berb. aarda, agarda k cöte de l'hispano-arabe
*gärra (voir mon etude BDC 24,24). Dans d'autres cas il y adifferen-
ciation de rr en rn: cat. occiel. gavarnera au lieu de gavarrera, cast.
cuernago k cöte de cuerrago, cat. cörrec, port. cörrego (cf. M. Pidal,
Orig., 341 s.). Ce changement de RR en rn est frequent en hispano-
arabe: harnüba 'garofa' dans le Vocabulisla au lieu de harrüba, bor-
nacha 'bota de vino' (Alcalä) cast. borracha, bernina 'tariere' ä

cöte de berrina(BDC 24,51). Barmil 'barif (Dozy, Suppl., l,p. 78) est
peut-etre une alteration d'un *barnil < barril, sous l'influence du
mot arabe barm'a 'marmite' et de sa famille. Dans d'autres cas,
enfin, nous avons rr > rl: cast. sirle k cöte du cat. serri, xerri;
cast. charlar : cat. xerrar; cast. carlanca : port. carrancu; garlolxa
'piece de terre mauvaise', forme que j'ai entendue dans le part.
jud. Lleida ä la place du cat. commun garrotxu. On remarquera
que la plupart de ces mots sont d'etymologie non latine.

§ 386. M. Rohlfs met en doute mon explication du double
traitement aranais de -ll' > -t ou -Ich, d'apres laquelle il y aurait
-t apres e mais -tch apres o ou ou. 11 faut remarquer que je n'ai
donne cette explication epie pour le Val d'Aran (partie centrale
et superieure); je sais tres bien epie dans la Haute-Garonne et
meme dans quelques villages du bas Aran tout -ll' aboutit ä

-tch quelle que soit la voyelle precedente. Mais dans le reste de
la vallee il est clair qu'on a caslel, audd, aqud k cöte de moutch,
poutch, cölch, mötch. J'ai d'ailleurs ajoute en note que devant l'-s
du pluriel on a t partout (pouts pluriel de poutch). C'est ce qui
fait que dans des mots employes tres souvent au pluriel, tels que
bedoul 'bouleau', pecout 'pied (de table)' la forme en -t a pu etre
generalisee. Quant ä sadout satullum, c'est un adjectif; or il y a

plusieurs adjectifs dans lesquels un -t alterne au feminin avec un
-r- (bd : bera, aqud : aquera, nauet : nauerä) mais il n'y en a pas
oü l'alternance soit entre -tch et -r-; c'est peut-etre lä la cause
de t'exception sadout. D'ailfeurs puisque tous les exemples de
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-tch sont des monosyllabes ii se peut que dans les polysyllabes il
y ait -/ meme apres voyelle velaire.

§ 391. L'explication des noms de lieux ariegeois en -egn (fr.
-ein) par des noms de personne germaniques plus le suffixe -ing
est assez convaincante. Cependant je dois faire remarquer que
dans les exemples cites par M. Rohlfs d'un -gn des parlers du
Couserans au lieu de -n, il s'agit toujours d'un NN ou nd du latin,
ou bien du -NT des terminaisons verbales, bref il s'agit de l'-n
fixe de Fanden provencal; mais il n'en cite aucun pour un -gn cor-
respondant ä im ancien -ne. Je n'en ai rencontre aucun non plus
dans les textes patois de la contree, qui n'offrent que Jouanh joan-
nem, ounh unde, souenh subinde, sounh sunt (voyez Bouts dera
Mount., 4, p. 113; 6, p.299; 9, p. 56, 229). Or pour qu'on puisse ad-
mettre que -enc est elevenu -egn il faudrait trouver des formes telles
que *bagn 'banc' ou *regn 'rang', qui n'existent nulle part, que je
sache. Puisque les noms en -ing tels qu'Escatalens, Merens et
semblables remontent tous k des pluriels -ingos, je me demande
si pour -egn il ne vaudrait pas mieux partir du nominatif pluriel
-ingi, oü ng > gn serait tout ä fait regulier. Cf. Gardeny pres
de Lleida, qui represente un (castrum) gardingi, genitif du nom
gothique garding (Förstemann, col. 600).

§ 393. D'apres l'exemple hapja > hapchöt (Palay) on pourrait
croire que pj devient pch en bearnais. Mais sapiamus > sapiam,
apium > api7 (Palay), sepia > sepi (id.) montrent quel est le
traitement gascon. Hapchöt doit etre par consequent un galli-
cisme, ce qui est assez naturel pour un mot germanicrue.

§ 395. junicam > joungo, manicum > manje (aran. mangue et
mange) sont ranges parmi les mots dont la penultieme atone serait
tombee des le latin vulgaire. Ii y aurait lä alors une difference
entre le gascon d'une part et les autres dialectes d'Oc et le catalan
de Lautre, qui conservent la posttonique apres n et elisent juncga-
jönega,manegue-mänec. En realite une teile difference n'existe pas:
le gascon a sans doute connu d'abord *jönega *mänegue, comme tous
les parlers, mais en gascon, lorsque l'n est tombe en nasalisant la
voyelle precedente, on a eu *joega, *mdegue, d'oü *joga, *mdgue,
par contraction des deux voyelles en hiatus (d'accord avec § 390,
dernier paragraphe), et ensuite joungo, mangue. D'apres M. Rohlfs
le gascon s'opposerait nettement au languedocien dans le traitement

des mots en -licem en ce qu'il laisserait tomber la voyelle
de la elendere syllabe, maintenue en languedocien (heus en face
de fetze, pus en face de piuze); cela est vrai dans le Bearn et
en Bigorre, mais pas pour le gascon oriental, qui va avec le

languedocien: aranais pude pülicem, pode ou pödou pollicem.
§ 396. A la liste des proparoxytons qui ont conserve la voyelle
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posttonique il y a une rectification k faire et quelques additions.
Gäbe 'Gave' ne remonte point k un *gabinum mais ä gabärum
qui est atteste vers 800 (Aebischer, BDC 17, 72), ce qui explicpie
qu'il n'y ait pas de Variante * Gäbou, comme on l'attendrait
(voir plus bas) avec la base posee par M. Rohlfs. On peut ajouter:
aviaminem bearn. aujami, etc. (voir § 95); examinem bearn.echami,
aran., Gers echame, mais echämou dans Dastros (Cenac); ordi-
minem bearn. ourdimi; carpinum Gers cärpou (Cenac); raphanum
bearn. arräfou; cophinum land. cröfou 'cercueil' (Millardet, Atlas,
p. 74).

Les formes en -i et en -ou embarrassent M. Rohlfs, et ce n'est
pas etonnant puisque tout le monde les a mal interpretees jus-
qu'ici. Ronjat a cru que les premieres etaient dues ä la generalisa-
tion d'une forme en -i issu de -e en hiatus devant un mot ä initiale
vocalique. II serait etonnant alors qu'on ne les trouve que dans
des mots en -inem latin et qu'on ne dise point *ampli, *äuti,
*nösti au lieu de ample, etc. Pour les formes en -ou M. Jeanroy
(AnM 7, 129), A. Thomas (R 33, 451), Pepouey (Md. Cha-
baneau, p. 73) et Ronjat (Gramm, ist., 1, p. 248) ont ete
d'accord pour y voir les descendants de types du latin vul-
gaire en -ülum. M. Rohlfs repousse avec raison cette theorie qui
eonduit ä fabriquer des monstres tels que *asulus, *vimülus,
*cassölus, tout ä fait en l'air. Mais ce qu'il imagine n'est ni
bien clair ni bien plus satisfaisant. Si je ne comprends mal sa

pensee, asinum serait devenu *äsnou avec im -ou comme voyelle
d'appui de meme que vernum devient bernou (d'ailleurs seulement

dans la vallee d'Aspe, alors que l'aire d'äsou est bien plus
etendue). Mais pourquoi *äsnou aurait abouti ä äsou il ne nous
le dit pas et on ne voit pas de raison pour que l'n soit tombe
apres qu'il a cesse d'etre intervocalique. Quant aux formes en

-i, il ne se prononce pas; il se borne ä remarquer le «fait sur-
prenant » cjue cet i correspond prescjue toujours k un i etymologique.

II n'y a lä rien de surprenant, car le latin, par suite de
ses lois phonetiques, n'admettait devant un n, en syllabe ouverte,
d'autre voyelle breve que l'i.

11 aurait pu faire une autre Observation plus instructive. Tous ces
mots en -i remontent ä -inem, tandis que presque tous ceux en
-ou proviennent de -inum ou -änum (la elendere terminaison seulement

dans des mots d'origine non latine): hämi faminem, ömi
hominem, enclumi inclüminem, leni lendinem, echami examinem,
et en general -ami -aminem, semi seminem, bermi verminem, bimi
viminem, cärdi cardinem, noümi nominem, oürdi ordinem, penti
pectinem, termi terminem. D'autre part äsou asinum, cässou cas-
sanum, cröfou cophinum, herechou fraxinum, pämpou pampinum,
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plädou platänum, tembou tympanum, cärpou carpinum, arräfou
raphanum. Dans la fin de proparoxyton, oü toutes les consonnes
sont plus faibles (cf. l'effacement du c dans -ati(c)um > -adge
> -atge, et l'assibilation du t dans cubitum > cat. colze, en face
cI'amicum >amic, maritum >marit), 1'n intervocalique est tombe
sans doute un peu plus tot que dans les paroxytons, ä un
moment oü la voyelle finale se prononcait encore: celle-ci a forme
une diphtongue avec la voyelle precedente et n'est plus tombee;
-inem est devenu -ee, -ei, -inum et -anum sont devenus -eo, -eu,;
ensuite ei et eu atones, ici comme ailleurs (cf. § 342, et mon
Vocab. Aran, p. X, n° 2), se sont reduits ä -i et -ou respectivement.

Les exceptions ä la regle se reduisent k quelques exemples de
-ou < -inem et s'expliquent par le fait suivant. Dans certaines
parties du Gers tout e atone, suivi d'un n tombe entre voyelles
devient ou: escarmouä 'developper ce qui est pelotonne' (Dur-
rieux II, p. 209) < excarminare; enlaoumä 'entamer' (id. II,
p. 201) < *entamouä< intaminare; plentouä 'peigner' (Cenac) <
pectinare; semouä (id.) < Seminare; vermouat 'vereux' (Dur-
rieux, I, p. 297) < verminatum; loueno 'lente' (Cenac) < *lenouo
< lendina. On trouve ailleurs des exemples pareils: aran. chamouä
'essaimer' examinare. II est naturel que dans ces regions on dise
aussi bermou, echämou, aujämou, herämou, bimou, avec -ou< -inem.

§ 399. II aurait fallu citer l'article admirable de M. Grammont
« La metathese dans le parier de Bagneres-de-Luchon », MSL 13,
73 ss., oü les lois de la metathese gasconne ont ete fixees d'une
facon lucide et ä peu pres definitive.

§ 408. Je ne vois pas de raison süffisante pour affirmer que la
seule forme autochtone de l'article gascon soit et, era. Dire ejue

illa > la n'est pas normal phonetiquement en gascon et qu'il
doit etre etü ä l'influence des autres parlers provencaux serait
comme pretendre que f'article la est un provencalisme en catalan
et en castillan parce qu'il faudrait attendre (e)lla dans ces langues;
mais on est parti d'une forme reduite (il)lu(m), (il)la(m), seule

qui peut expliquer le port. o, a. La forme masculine de l'article
catalan moderne el ne remonte pas ä il(le) comme le dit M. Rohlfs
§ 409, mais ä (il)lu(m) > lo (seule forme de l'ancien catalan),
par generalisation de la forme elide;e '/. A cöte de la combinaison
ena in illam il y a en in illum: ainsi on dit en aranais es mainatges
soun en casau 'les enfants sont dans le jardin'.

§ 409. L'ancien article gascon derive de ipse est liquide en

quelques lignes. On pourrait croire qu'il n'y en a que de rares
traces. Mais dans le Val d'Aran et un peu moins dans les vallees
francaises voisines, les noms de lieux avec l'article ipse (Salöda,
Sacouma, Sahaja, Soucasau, Eslech) sont tellement abondants (on
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en trouve des douzaines dans chaque commune) qu'on se sent
porte ä admettre que cet articte a du y rester vivant pendant
tout le Moyen Age.

§ 410. L'accord du gascon avec le catalan cpiant ä la repartition
des genres est bien plus parfait qu'avec le castillan. Ainsi hdi et
fei sont masculins tandis que hiel est feminin; au contraire bat
et vall sont feminins mais valle est masculin.

§ 412. Les pluriels k double signe tels que gase, jeusses, pelses,
denses, sont habituels en catafan: crusos, nusos, dusos, senassos,
mollassos. De fä on tire des singuliers analogiques nus au lieu de

nu, senäs au lieu de senar, etc.
§ 413. Pour rendre compte des pluriels en -i, -is, M. Bohlfs

part des mots en -i, tels que oümi, bermi, ligc'imi. Sur le modele
de leurs pluriels oümis, etc., on aurait forme un pluriel mesis de

mes. Seulement on ne voit pas pourquoi ce sont precisement les

noms en -i ciui ont fourni le modele et pas ceux en -oir ou en -e,
plus nombreux encore. Ensuite « comme la voyelle i est un
eiement assez süffisant pour marquer la distinetion entre le sing,
et le pl., on a meme pu renoncer ä prononcer l's du pluriel (nous
äutt) ». On a pu le faire, mais pourquoi l'a-t-on fait M. Rohlfs
ne nous le dit point. En revanche il nous apprend que la nouvelle
desinence a ete affectee ä la formation du pluriel des adjectifs et
des pronoms; on ne voit pas la raison de cette specialisation. II
repousse par contre l'opinion de ceux qui expliquaient cet -i par
la conservation de i'-I du pluriel latin, justement parce que cette
origine ne rendrait pas compte de la limitation aux adjectifs et
aux pronoms.

Or en ceci ii se trompe. II est assez naturel epie les formes du
nominatif, ctisparues dans les substantifs, aient ete conservees
dans fes pronoms, qui gardent une variete plus grande de formes
casuelles (le datif, par exemple, qui ne se conserve que dans
mi, cui, lui, autrui). Les anciens pluriels tels que aquilh < eccum
illi restent dans des parlers modernes, en limousin (aqui, Cha-
baneau, Gramm. Lim., RLaR 5, 461); la forme medis, medich
de plusieurs parlers gascons, avec son ;', doit remonter au nominatif

singulier vulgaire *metipsi (cf. illi > fr. il). On n'oubliera
pas non plus le cast. nadi, nadie < nati, ni la conservation de
Landen nominatif seulement dans les adjectifs et les partieipes
en reto-roman et dans l'anc. lyonnais (Roman. Gramm. I, § 627).
Sans doute le point de depart a ete dans des pronoms ou des

adjectifs tels que alter! < aulri (employe par les Legs d'Amors,
ff, p. 88 vos aulri), nostri, vostri, oü la conservation de l'-i etait
reguliere phonetiquement ä cause du groupe de consonnes qui
exigeait une voyelle d'appui (cf. le datif alteri conserve dans le
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pronom catalan altri 'autrui'). De lä la desinence -i a ete etendue
ä tous les pronoms et adjectifs et ensuite on en a tire profit pour
former le pluriel des substantifs en -s, oü la desinence -s des autres
substantifs n'etait pas utilisable (pässi, pluriel de pas). Enfin dans
certains parlers on a combine les deux desinences du pluriel -i
et -s et il en est re;sulte les pluriels du type mesis, äutis. II n'y a

pas de doute que les pluriels en -i sont anterieurs k ceux en -is;
ceux-lä en effet sont attestes des le Moyen Age dans les Legs
d'Amors: beli, mali, soli, totl, aqueli (II, p. 204) et beaucoup plus
d'exemples, tous pronoms ou adjectifs.

§ 414. L'emploi du de partitif dans des cas tels que de bounos
lerros, courant en bearnais, est inconnu dans les vallees orientales
de la Gascogne; dans le Val d'Aran on dit dans ce cas bounes
terres, comme dans les idiomes hispaniques. Quant aux tournures
pa deu hegt en caso, uo cadiero de las bachos, elles sont d'usage
general non seulement dans tout le gascon, mais dans tous les
parlers catalans.

§ 415. L'emploi de en(d)a avec la valeur de ä dans l'Ariege et
dans les Landes n'aurait pas du etre separe de celui d'ero'a, qui
est la meme preposition et qui a les meines emplois.

§ 419-420. Le pronom neutre atone ac serait une forme abregee
d'acö. Mais j'incline ä croire que la forme la plus ancienne n'est
pas ac, mais oc, celle que M. Rohlfs regarde comme secondaire,
qui continuera un *hoque au lieu de hoc (> cat. prov. ho, equiva-
lent de ac). Les anciens textes qui distinguent ä la fin du mot
les occlusives sonores des sourdes en ecrivant amad, cab, amig k

cöte de tot, trop, sac, ont toujours ag (voir Luehaire, Textes,
Gloss., et la Charte de Gabarret, 1269, publice par P. Meyer, R 3,
433, ligne 38), ce qui est incompatible avec le cc de eccum
hoc > acö; ag reste aujourd'hui la forme employee devant voyelle.
Quant au changement de o en a en position proclitique, c'est le
meme qui a eu lieu dans sa < qo (§ 425).

§ 423. Tres interessante est la trouvaille du possessif airoü< illö-
rum dans le Pays de Bareges. En ce ejui concerne l'explication de
la diphtongue ai- par analogie avec aicel, aissö, il faut remarquer
que justement dans ces mots le gascon n'a pas ai- mais a-, comme
le catalan: acet, assö, aci, atau s'opposent en gascon ä aicel, aissö,
aici, ailal du vieux provencal. Peut-etre y a-t-il dans airoü un
developpement de e- parallefe ä celui d'o- en au- qui est courant
(aunoü honorem, etc., Ronjat, I, p. 296); en aranais ii y a airewa
'hcTitiere' < cat. hereua.

§ 425. La distinction entre aqud Telui-lä' et acet 'celui lä-bas',
et entre aquerö et acerö, n'est pas d'accord avec mes donnees.
Dans le Val d'Aran acetch est intermediaire entre aquel 'celui-lä'
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et aguesl 'celui-ci': il equivaut au cat. aqueix, cast. ese, demonstra-
tif de la deuxieme personne (it. cotesto). Pour l'origine d'aquerö,
acerö, aquesö (le dernier manque chez Rohlfs), qui n'est pas ex-
pliquee ici, voir mon article dans BDC 19, 22-23.

§ 428. L'existence dans l'anc. catalan de bell dans le sens de

'quelque', inconnu ä la langue moderne, est tres douteuse. M.Griera
est le seul grammairien qui l'atteste et il n'en fournit qu'un
exemple, dans Tirant lo Blaue. En lisant cet exemple avec le

contexte, on reste dans le doute: en bella batalla peut etre compris
et dans le sens: 'dans une belle bataille' et dans celui de 'dans
une bataille'.

§ 430. Alan 'ainsi' n'est pas ad-talem mais l'an. prov. ailal
Tel', employe adverbialement, cf. sous § 423. L'etymologie est
peut-etre ec(cum) talem, it. colale.

§ 432. « Dans les parlers oü existe aciii ä cöte de aquiu, le
premier adverbe se rapporte k un lieu plus eloigne. » C'est le contraire
qui est la verite, du moins pour Ie Val d'Aran: aciu est le
synonyme d'aci 'ici' et aquiu equivaut ä aqui 'lä'.

Le curieux gue 'y' du Lavedan represente sans doute *(hi)que,
voir plus haut mon Observation au § 351.

§ 433. C'est encore une forme interessante que biäs 'ce soir'
(Lavedan, vallee d'Azun); seulement ce n'est pas be-al-se 'bien
ä ce soir', mais l'anc. prov. vialz 'bientöt' < vivacius, cf. tantöt
employe dans le meme sens en francais vulgaire.

§ 434. Cap dans le sens de 'pas' ne peut pas etre qualifie de catalan

en general; on ne l'entend qu'en Pallars et en Andorre-Urgellet.
§ 435 et 432. Deguens, dehens etc. 'dans', 'dedans'. II fallait

citer avant tout la forme aranaise, commingeoise, auroise et
bearnaise (Vic-Bilh) laguens 'dedans' (ALF 381; Lespy), employee
aussi comme preposition laguen(s) de, qui remonte ä *(il)laque
intus (voir plus haut, § 351). De laguens, sous l'influence de l'op-
pose dehoro, sont issus deguens et dehens.

§ 438 et suivants. La double forme que et qui de la conjonetion
que n'est pas gasconne en general, comme on le dit ici: qui n'est
que bearnais. En general dans ces chapitres syntaxiques les donnees

de M. Rohlfs ne portent guere que sur le bearnais. Ainsi
les particules enonciatives be et e sont tout ä fait inconnues aux
parlers orientaux. L'emploi de ja Signale dans § 444 est tres
interessant et il n'avait ete que peu remarque jusqu'ici. Mais les con-
ditions de f'emploi de ce ja et sa valeur styfistique, restent un peu
vagues dans cet expose, chose naturelle en syntaxe lorsqu'il
s'agit d'un linguiste etranger et d'un langage peu employe en
litterature. Les emplois de que dans les idiomes hispaniques,
signales dans § 441 ne sont pas toujours bien compris: tous les
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exemples catalans et le dernier des exemples aragonais contiennent
en realite le que explicatif car). En revanche les autres exemples
aragonais rappellent le que enonciatif du gascon, bien que la
valeur stylistique de ce que aragonais semble assez differente. —
Le que interrogatif Signale p. 142 est tout ä fait courant dans le
catalan parle: que vols venir? que no t'han dit qui era?

§ 448-451. Les formes verbales etudiees ici sont extremement
interessantes et M. Rohffs a ete fe premier ä les signaler et ä en
chercher une explication. Mais quant ä celle-ci je demeure scep-
tique. Que le conditionnel cantcrio, -eris, -eri, -erim, -erii, -erin,
privatif du Pays deBareges, soit le futur passe latin canta(ve)ro
c'est ce qu'on n'admettra pas tant que M. Rohlfs ne nous citera
pas de formes anciennes k l'appui. Phonetiquement le latin -aro,
-aris, n'aurait pu aboutir qu'ä -ä, -äs. Dans fe meme Pays de
Bareges il y a un futur canteri, -täros, -täro, -tärom, -lärot, -läron,
qui serait d'apres l'auteur le plus-que-parfait latin canta(ve)ram.
Mais la comparaison des deux formes suggere l'idee que ce ne sont
tout simplement que le conditionnel et le futur normaux des
autres parlers gascons cantario, cantarey, avec l'accent recule d'une
syllabe. M. Rohlfs lui-meme (§ 406) a rassemble des exemples
tout ä fait pareils d'un tel recul d'accent: on dit, par exemple,
ä Luchon c'nvio au lieu d'awio (< habebam) pour 'j'avais', et le
boülhot 5C' pres. Subj. de vouloir, cite p. 150, provenant evidem-
ment de la forme commune boulhät < voleatis, montre que cet
exemple est loin d'etre isole. Le type tres courant awcro < awerä

< abellana, Lanomeso < Lannemezan < landa mediana, Ancido
< Ancizan, prouve que cantarä a tres bien pu devenir cantäro, et
la reduction d'ei devenu atone ä -i dans la premiere personne
est tout k fait dans l'ordre (cf. phis haut mon Observation au
§ 396).

Quant au conditionnel du type bearnais canlcri, -eres, -ere,
-erem, -erels, -cren, il est identique au type signale dans
§ 450, qui comme La bien vu M. Rohlfs, continue l'anc. prov.
canlera < cantaveram. L'emploi semble bien etre le meme dans
certains cas: dans « per sabe si j'aboure oppausans » la valeur
d'aöoure est identique avec «qu'aiüuro counsiderat coumo io
infämio de prestä dines » cite dans § 450. La meme limitation
du type au verbe avoir, constatee pour la Haute-Garonne, se donne
dans le catalan haguera 'j'aurais', et notre föres 'tu serais' cor-
respond tres bien au hoiiros d'Arrens.

§ 452. Les trois types d'imparfait canläbi, audibi, prent que
M. Rohlfs donne comme gascons en general n'appartiennent
qu'aux parlers des Hautes et des Basses-Pyrenees; non seulement
ceux de l'Ariege, mais encore ceux de la Haute-Garonne et du
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Val d'Aran, emploient la desinence -io (-ia) pour les verlies des

conjugaisons en -ire et en -ere. Si les formes en -ebi et en -ibi
sont la continuation directe du -ebam, -ibam du latin ou s'il s'agit
d'une refection analogicpie de l'-i'a de l'ancien provencal d'apres
l'-äbi de la le conjugaison, voilä une question tres discutable.
J'inclinerais contre M. Rohlfs pour la deuxieme alternative ä

cause du fait suivant. Dans les parlers du Pallars et d'Andorre
les verbes en -ere et ceux en -ire fönt l'imparfait en -iva, ce epii
s'explique tres bien si la forme ancienne a ete -ia (qui represente
phonetiquement -eat aussi bien que Tat) alteree en -iva d'apres
-ava; dans le cas contraire on ne voit pas pourquoi *-eva a du
etre remplaee par -iva.

§ 454. L'emploi de en plus infmitif est plutöt rare en vieux
castillan et en aragonais tandis qu'il est tout ä fait ordinaire en

catalan, surtout dans les parlers de Valence et des Baleares.
D'ailleurs sa valeur n'est pas exactement la meme que celle du
tour gascon: en morir signifie en catalan 'au moment de la mort'

cast. al morir, determination temporefle), alors qu'en mouri
en gascon c'est 'en mourant' (ddermination modale). Ce dernier
est l'equivalent du gerondif, devenu inutile, il Lest si bien que dans
le Val d'Aran le gerondif a entierement disparu. On le remplaee
aussi tres souvent par la locution en tout mouri.

§ 456. L'emploi du verbe dre (esie pfutöt qu'esi"ä, comme fe dit
M. Rohlfs) comme auxiliaire du passe est tombe en desuetude dans
les vallees orientales, notamment dans le Val d'Aran.

§ 460. Meme emploi de -ada c-omme suffixe collectif dans le
catalan occidental, voir mon etude sur Cardös, p. 270.

§ 461. Notable le suffixe c-oflectif -ago, -aco d'originc basque.
Ajouter aran. bouchacä 'buissaie' (en combinaison avec -are),
houclhaca 'fane', cat. fullaca, fullaraca id., fullac 'fane du pin'.

§463. D'autres exemples cI'-attus non applique ä des animaux:
vallee d'Oueil herechäla 'petit Irene' (Bouts dera Mount., 5, p. 1),
aran. coumarala 'petite coume' (combine avec -ella). En castillan

il ne peut par contre s'appliquer qu'ä des animaux.
§ 464. Remarquer que -au comme collectif est souvent feminin:

aran. era cassengau, era hajau.
§ 465. L'emploi de -arius pour former des ethniques est tres

repandu, general meme, en catalan occidental, en valencien et
en baleare: asconer, elxer, castelloner, etc.

§ 466. -et pour marquer le resultat d'une action est aussi connu
en catalan: xiulel 'sifflement', xtsclel 'cri percant', espinguel 'son
aigu', ronquel 'ronflement', refilel 'ramage des oiseaux', renillet
'hennissement'. L'explication de M. Rohlfs par la terminaison
participale -etum, invr.aisemblable en soi, doit etre abandonnee.
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A Canejan (Val d'Aran) on prononce hilhet 'action de hilhä (cri
caractcristique que poussent les bergers dans la montagne)', pas
*hilhetch; par consequent lc -/ doit remonter ä un TT. En catalan,
notre suffixe est applique k des verlies exprimant un son, surtout
un son aigu. xisclel doit etre, au fond, simpiement le diminutif de
xiscte, postverbal de xisclar.

§ 467. -il, employe en gascon (et en catalan: cabrit, mosquit)
pour former le nom des petits de certains animaux, n'est pas
-ittus mais -rrus. On le voit par les derives cabrida, cabridar.
Le point de depart est *capritus (REW3 1655). II est donc in-
dependant du suffixe diminutif du castillan -ilo < -ittus.

§ 471. Le gascon -oürrou ne corespond point ä l'aragonais
-urro, mais ä -orro. Quant au gascon -örrou § 468, c'est l'arag.
-uerro (voir Rohlfs, RLiR 7, 157).

§ 473. Dans pauruc, aran. pouiruc, cat. poruc, le suffixe n'est
pas -üccu mais -Ocu; on le voit par le feminin pouiruga, poruga.

Je ne voudrais pas que de si nombreuses critiques sur de petits
points masquent ce qu'il y a d'essentiel dans l'ouvrage de

M. Rohlfs. II a rassemble une quantite imposante de documents,
il les met ä notre disposition et il nous en donne en meme temps
une Interpretation dont on peut discuter les details, mais qui
merite toujours d'etre etudiee avec la plus grande attention. Je

remplirais des pages plus nombreuses que celles qui precedent,
si j'avais ä signaler toutes les idees heureuses et toutes les decou-
vertes qu'on peut y remarquer. Je me contente d'en souligner
quelques exemples: l'etablissement d'une base *anabione ou

*abanione, qui rend compte de toutes les formes si divergentes
du nom de l'airelle (§ 8), l'etymologie de bessö 'jumeau' (§ 243),
la decouverte des noms de lieux aragonais ä voyelle prothetique
devant r- (§ 383), les faits de recul de l'accent en gascon (§ 406),
l'existence d'une consonne t), distincte de s, correspondant au f
du castillan et de Landen provencal, dans lc parier de Bethmale

(pp. 5 et 93), enfin les pages magistrales oü il eclaire des questions
aussi ardues que les mutations de sonorite dans les idiomes pyre-
neens (§ 364-370), l'origine des mots gascons en -ou et en -i
(§ 396-397), et le traitement de ll (§ 387).

Je termine en reproduisant les conclusions que M. Rohlfs a

tire de son examen minutieux. Je n'hesiterai pas ä y souscrire.

«1° Le latin introcluit dans 1'andenne Aquitaine a suivi une
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evolution tout ä fait originale. A ce point de vue, la Garonne

a forme une limite naturelle entre la Gaule proprement dite et
le territoire aquitanique. 2° Dans beaucoup de faits linguistiques
(phonetique, morphologie, syntaxe, vocabulaire) on peut consta-
ter une correlation surprenante entre le gascon et les idiomes de

l'Espagne du Nord (aragonais, catalan). Surtout entre le gascon
et le catalan, l'accord est beaucoup plus etroit qu'on n'a ose le

croire jusqu'ä present. 3° L'influence de l'ancienne langue

iberique se manifeste non seulement dans un nombre considerable
de survivances lexicales, mais encore, et tres nettement, dans

des tendances de prononciation.»

Barcelone, le 21 mai 1936. Joan Coromines.

Additions:

p. 448, 1. 1: Lavedan troc, Irot 'petit passage dangereux', 'en-
tree de la cour' (Schmitt, 18) < *traucum 'trou'; on a meme
ab > au > ö dans horga, -o 'endumette de faucheur' Aran, H.-
Garonne, T.-et-Gar., Gers, H.-Pyr. (ALF 457), ane. bearnais, ane.
bigourdan forga, bearn. horgue 'forge' (Luchaire, Recueil, Gloss.;
Lespy, Dict.) < fabrica.

p. 451, 1. 6: hapouro (Ossau) 'jeune hetre' < habouro < *fa-
gulla (RLiR 7, 168); arag. rapatän < ar. rabb ad-dä'n.

p. 455, 1. 24: cast. chorlilo, land. thourle k cöte de land. thourre,
luch. tchourrela, aran. chourreta 'troglodyte'.

p. 456, 1. 16: II parait au contraire que les mots en -nc sont
prononces nk dans la region de l'Ariege dont il s'agit. M. Rohlfs
lui-meme a releve pasterjk 'petit päturage' ä Sentein et ä Ustou
(RLiR 7, 145).

p. 458, 1. 11: Au dernier moment je m'apercois qu'une explication

pareille ä celle que je viens de donner a dejä ete proposee
(pour les formes en -ou seulement) par M. Zauner, Zur
Lautgeschichte des Aquitanischen. Cet ouvrage tres rare n'ayant jamais
ete ä ma portee, je ne prends connaissance de ce fait que par la
la reponse de M. Rohlfs au compte rendu du professeur autrichien
(ASNS 171, 53). D'ailleurs, M. Zauner n'a pas explique comment
l'n a pu tomber avant la chute de l'n et M. Rohlfs le lui re-
proche avec raison.

p. 463, 1. 7 d'en bas: 11 se retrouve en Sicile et en Sardaigne
(BDLC 6, 136 et 176).
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